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N° 0. — XXV aiiirfe. Ier septcmbrc 1917.

LA
CROIX-ROUGE SUISSE

Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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Le vetement de

S'occupcr de la toilette des dames est

toujours imprudent; discourir sur le
costume des infirmiferes, c'cst non seulement

imprudent, c'est dangereux. Cependant
l'importance de la question, et le fait que
notre expdriencc s'dtcnd sur plus d'un epiart
de sibcle, legitimeront peut-6trc les quelques

considerations que nous allons cher-
chcr ä presenter.

Pour introduire notre sujet, nous ne
voulons pas remonter au deluge, toutefois
c'cst deja dans les premiers sieclcs de

notre bre que les ebretiens out juge utile
de niettre ä part certaines personnes de-

terininees, pour certaines fonetions speciales,
en leur imposant des conditions codifiees
et en les affublant de costumes particu-
liers. — L'idde de cettc exception pro-
venait du paganisme, et il suffit de voir
au Forum de Rome la place d'honneur

qu'occupaicnt les Vcstales, et les statues

qui les immortalisent, pour sc rendre compte
de leur importance.

A l'dpoquc de ddsordre formidable dont
les auteurs grecs et latins et aujourd'hui

la garde-malade

le Quo- Vadis de Sienkiewicz, nous donnent

un apergu, parfois ignoble, il n'est pas
dtonnant que des homines et des feuunes,

pendtrds de la puretd des Evangiles, aient
senti le besoin d'unc mise ;1 part, qu'ils
estimaient complete et parfaitc: Les

parens s'liabillent d'unc fagon inddeente!

nous aurons des nonnes; — Les pai'ens
adorent des idoles d'or! imaginons le voeu

de pauvrete; — Les pai'ens nc rcspcctent
pas les femmes! creons lc edlibat, que
d'aillcurs les Vestales etaient ddja censdes

respecter; -- Les paiennes attirent les

regards par des cheveux t'risds et parfutnds
mettons les coiffures sous des bdguins; —
Les minois pai'ens lancent des ceillades

impudiques! cachons tout cela sous des

voiles.

II est certain que ces transformations
ne se sont pas faitcs en un jour, ni meme

en im siecle; d'ailleurs le cldricalismo
fleurissait ddjä dans les temples de
Jerusalem ä l'dpoquc oil les sacrificateurs ont
crucifid lc Christ. D'autre part certains
costumes religieux n'ont de special que
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lour immutability; ii l'origino, iIs se clif-
fdrcneiaicnt pen an point dos vetcments
usucls.

An XVIe sidcle, les rob irmatours sc

sont violcmmcnt attaquds a tons les ordrcs

religieux, ils out saccagd les convents do

moines et de scours, partout oil ils ontpu;
Luther est marid, les pastcurs out reeu
des traitcmcnts personnels, qui sont inter-
dits aux pretres, ct les femmes no se sont

plus cru obligdes ä mettre des robes noircs
et des bonnets blancs pour qu'on les res-

pcctc, et pour pratiquer les carridres de

devouemcnt auxquellcs lour bon creur les

ont appelees dc tout temps.
Mais les systdmes qui flattcnt certains

instincts de l'homme et de la fomtne no

se deracinent pas si facilemcnt; avoir une

place spdeiale dans une organisation eccld-

siastiiiue a toujours paru line favcur in-
signc pour une foule de gens.

Le 1 7 septcmbre 1833, une prisonnidre,
sortant d'avoir purgd sa peine, frappait ä

la porte et au cieur du pasteur Fliedner,
a Kaiserswerth; que faire pour la mal-
heureuse Pas d'argent, pas d'asile, mais

un cieur brillant d'amour pour cctte iimc

])crdue.... Le pasteur a dans son jardin
un petit pavilion dc douzc pieds carrds;
e'est Iii que la malheureuse sera recueillie
et hdbergde. Bientot vient ii lui une se-

conde, puis une troisieme. Le pavilion ne

pent plus suffire, il faut line maison, il
faut une femme devoude pour s'occuper
de ccs misdrables qui implorent asile,

seeours et protection. (Saw Gab. R.)
L'idee dc l'oeuvre des Diaconesscs dtait

venue au jour; le 20 octobrc 1836,
Gertrude Reichard, fille d'un mddccin protes-
tant, s'offrit ii Fliedner connnc premiere
diaconesse.

II n'etait pas question ii cettc dpoque
do jcunes filles cdliliataircs, pas plus que
d'une supdrioritd religieusc et de ddvoue-

mcnt basd sur I'nbsenec de salaire en argent,

et encore moins de costume particulier.
Cest sculement plus tard (]iie les caractdres
des maisons de diaconesscs actuelles ont
etd prdcises, et e'est alors vers les anndes

1812, 1813, 1816 que dans les milieux
protcstants, et en particulier dans le journal
Les Archives du Chrislieutismc, dirige par
iM. Krdddric INIonod, [lasteur, (pic M. et
M"H' de Gasparin se sont attaquds avec
violence aux regies copiees des ordres

catholiques qidavaient cru devoir accepter
les maisons de diaconcsses nouvellcment
erddes. Oes Statuts exigent: une regie
commune pendant toute la vie, 1'appellation
des infirmidres par le termc de sreur,
expression (pi'avaient adoptde entre eux
tons les premiers chrdticns; le costume

rcliyiejix, le celibat sont considdrds conimc
indispensables, ainsi (pic le salctire indirect,
e'est-ii-dire passant par l'administration
de la communautd, pendant la vie entiere
de la diaconesse.

Yoici ce qu'dcrivait ii ce propos M. de

Gasparin, en 1855, dans Les Corporations
monasliques au sein du Protestantisme :

« Rcvcnons aux scours ; elles revetcnt un
habit qui est tout simplemcnt un habit
conventuel. - (^u'elles portent le ehapeau,
la coiffe ou le voile, pen importe; des

que la coupe et que la coulcur sont fixdes,
des que le vetement est uniforme, des

qu'il reste invariable, des qu'il accompagne
le noviciat ou la consecration, des qu'on
le prend solennellemcnt, e'est l'habit
conventuel. » — «La varidtd cles vetcments!

pature ii l'amour propre: ötons la variete »,

disait l'abbd de Rancd. *

« Laissons les principes, dit-on souvent,
le costume est commode, il est ndcessaire,
et voila pourquoi nous l'avons adopte; il
protdge les servantes du Seigneur, il
commando le respect, il ddfend les diaconcsses

contre toutcs espdees d'injurcs. — Ah
croyez-moi, repondit M. de Gasparin, ee

qui les gardera mieux qu'une robe et qu'im
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bonnet tail Ids a la t'ayon monastique, c'est
la benddiction de Dien, et c'est la puretd
chrdticnne cmpreinte sur lour front.
Lcs homines, tons les homines, et ceu.x

qui sont corrompus plus que d'autres,
reeoimaissent 1c sceau de la vertu. »

« Le costume! ajoute M. de Gasparin,
prendre un costume, au moment memo oft

le costume disparait dc toutcs les classes

de la socidtd, au moment memo oft la

plupart des ministres de la Parole ddposent
la robe et le rabat, n'est-ce pas rdveillcr
l'esprit de formalisme, n'est-ce pas se

singulariscr, n'est-ce pas se spdcialiser,
n'est-ce pas dire dans le plus dncrgique
laugage: nous sommcs des gens a litres que

vous, nous faisous une ceuvre autre que
lcs oeuvres simplement chreticnnes, nous

poi'tons la livrde du ÄTattrc! La livrde!
la livrde du Maitre, la livree des bonnes

rouvres, la livree du devouement, la livrde
de consideration! franchoment (pie dit le

costume s'il ne dit cola'! »

Tel est le point de vue auquel sc pla-
cftrcnt en 1859 les fondateurs de «La
Source»: Pas de costume religieux.

Pendant les trento amides qui suivirent,
cctte maniftre dc voir fut attaqude et de-

fendue avec la indue apretd par lcs Chretiens

de notrc pays, ct la nature dc cette

question delicate fut mdconnue par les

trois quarts des gens, qui la considdraient

au point de vue social, on simplement
pratique, alors que c'est une question de

morale rcligieusc pure.
Depuis vingt-cinq ans, bien des choses

ont change d'aspect dans ce domaine

comme dans d'autres; les maisons de

diaconesses ont dlargi leurs iddes et leurs

portcs, si cllcs ne rejoivent pas encore
des femmes mariees, elles admettent des'

veuves; beaucoup do diaconesses so ma-
rient ct ne sont plus mal jugdes pour
ccla; plusieurs sont oecupees dans des

maternites et font des apprentissages de

sages-fenuncs, ce qui aurait paru impossible

il y a trente ans; et nous connaissons
des maisons de diaconesses qui distribucnt
depuis quelques anndes des certificats et
des diplomes a Celles de leurs scours qui
n e sont pas disposdes ft roster toute leur
vie sous la direction d'une niaison mftrc.

D'antre part, la question d'un costume
s'est posee avec insistance depuis longtemps
dans les dcolcs de gardes-malades et a

« La Source » en particulier.
Deux faits surtout nous ont obligd ft

faire des etudes:
Ce sont d'abord les decouvcrlcs de

Pasteur sur les microbes, ct, secondcment,
la constatation (ju'im grand nombre dc

jeuncs filles et de femmes ne save)it jjcis
s'habiUer d'une faron convcnable ou
simplement deceule.

Voyons d'abord le premier point. Du

jour oft il a etd constatd qu'un trfes grand
nombre de maladies, la rougeole, la scar-
latinc, 1'erysipdle et surtout la dyphtdric,
la tuberculose, la fifevre puerpudrale, et

encore la suppuration des plaies, etaient
causdcs par l'arrivde dans le corps dc

germes venant du dehors et par consequent
dvitables, tons lcs vetemcnts d'infirmieres
non facilement lavables, et en particulier
tous les vetemcnts des sceurs de charite

catholiques ou protestantes out dte defini-
tivement condamnes. — II y a quaranto
ans, Pdan ft Paris et Volkmann ft Halle
opdraient en manchettes, avec des bagues

aux doigts, en habit ou en jaquette, et

avec des gilets de coulcur; aujourd'bui
tous les chirurgiens, avatit d'entrer dans

lcs salles d'opdrations, endosseut des blouses

de toile fraichement stdrilisdes, enfilent
des gants et s'cnveloppent la tote de

bonnets ou de masques.
Toutes les gardes-malades doivent suivre

ce mouvement.
En outre, les hopitaux, les cliniques, les

pensions de malades, par mesurc d'ordre,
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exigent que los iufirmibres qu'ils occupent
portent uu costume uniforme, ccci afin do

faciliter un eontrolc parfois trbs difficile
et toujours indispensable; il ne s'agit pas
Iii d'un costume rcligieux, e'est la tenue
reclambc par uu patron ä ses employes.

Ccrtaines administrations, comme les

chemins dc fer, par cxemple, out acccptb,
depuis (pielques annbes, de laisser circuler
dans leurs trains les infirmibres ä demi-

tarif, mais it condition qu'elles portent un
costume qui permette a leurs guichctiers
et ä leurs contröleurs de savoir il qui ils
ont ii faire.

Depuis que l'Europe est en guerre,
d'autrcs faits ont surgi; les iufirmibres
sont appclbcs ii fonctionner dans des con-
vois dc grands blessbs, dans des trains
d'evacubs, dans des hopitaux niilitaires, et

la Direction de la Croix-Rouge nous a

cxprimb le desir que les iufirmibres de

« La Source -» qui remplissent ces fonctions
aient toutes lc meme vbtement.

Quant an second point, le manque de

tact et de go fit que Ron constate dans

l'habillement d'un trbs grand nombre de

femmes, il est tellement bvident (pie nous

ne croyons pas devoir en donner beaucoup
de preuves. — Xous dirons seulenicnt

qu'uno garde-malade qui s'approche d'un

Hygiene

Los soins hygibniques des pieds ont
esscntiellemcnt pour but de conserver ii

ces organes la faculte de porter aisbment
le poids du corps.

Les « pieds dblicats » sont souvent l'ori-
gine d'un mauvais btat de santb; la gene
et les douleurs qui en rbsultcnt pendant
qu'on est livrb a ses occupations jour-
nalibres vous obligent ä une tension sou-

lit, pour soigner un blcssb, avee une jupe
qui s'arrete ii mi-jambe et avee une blouse

transparente on bchancrbe, se rend impossible

et inutilisable.
Que faire V

C'est en sonime assez simple. — il n'est

pas question do rovenir an costume

rcligieux, sous (piclque forme que cc soit. -

Pas question de robe noire, pas question
de bonnet empesb, imposb par une
institution connnc vetemcnt unique et cxclusif
de toutes ses blbves, mais nous estimons

qu'il est utile et nbcessaire d'habitucr les

gardes-malades lai'ques, pendant lour ap-
prentissagc, a porter un vetemcnt simple,
d'unc coupe toujours modeste, facile ii

ncttoyer. Ensuite une fois lc diplomc ob-

tenu, il fniit que cliaquc liopital ait le

droit d'exiger de son personnel la tenue

que ses medccins ct son administration
estiment la plus pratique pour le travail
qui lui est confie.

Ces exigences n'ont plus rien it faire
avee les ordres rcligieux, ces uniformes

ne peuvent pas etre confondus avee ceux
exigbs dans les institutions nionastiques,
ils sont simplemciit rendus indispensables

par les exigences de l'hygibne moderne

et par la folic de la mode.

Dr Charles Eraef t.

Les pieds

tenue des nerfs et souvent vous empe-
client de prendre assez d'exercice muscu-
laire pour jouir d'unc bonne santb.

Gbneralement, 011 ignore que ces in-
convbnients ponrraient etre evites dans

une large mesure an moyen de soins in-
tclligents et assidus. Dans la majorite des

cas, les « pieds dblicats » proviennent d'un

manque de precautions et lie sont pas


	Le vêtement de la garde-malade

